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  Éditorial


  D’un côté, des migrants aux pérégrinations périlleuses en quête d’accueil et de droits. Pas loin mais ailleurs, des personnes en situation de précarité sociale en quête de sécurité et de reconnaissance. Accueillir généreusement les premiers ne serait pas possible, dit-on, du fait de la nécessité de répondre au besoin des seconds.


  Ce numéro des Cahiers de l’Atelier propose de sortir de cette dualité qui laisse penser que, par temps de disette budgétaire, la solidarité à l’égard des plus fragiles est obligatoirement sélective. Émanant des travaux du colloque de la fondation Jean Rodhain intitulé «hospitalité et identités fragilisées», les textes de ce numéro relatent cette tension entre hospitalité et identité. L’accueil et l’intégration des personnes en détresse bousculent nos représentations et nous questionnent sur qui nous sommes et ce que nous voulons vivre. La démarche proposée prend en compte les multiples interrogations que suscite le fait migratoire en Europe, mais elle se refuse à réduire les migrants à un «eux» opposé à un «nous» menacé et clairement identifié. «Il n’y a pas d’étranger sur cette terre», affirme la Cimade. Cette option, aussi essentielle soit-elle, ne peut pour autant se réduire à l’affichage de convictions : les seuls discours et les polémiques risquent en effet de faire écran à la réalité des conditions de vie et des aspirations des personnes aux prises avec la précarité, qu’elles soient migrantes ou pas.


  C’est pourquoi de nombreux articles de ce numéro donnent la parole aux personnes, celles qui accueillent comme celles qui sont accueillies, celles qui vivent la précarité sociale comme celles qui les accompagnent. Reliés, leurs témoignages et leurs réflexions respectives changent la donne. Ils ouvrent des brèches dans les murs symboliques érigés entre «ceux d’ici» et «ceux de là-bas». Ainsi, le passionnant récit du maire de Bonnelles, petite commune des Yvelines, confrontée du jour au lendemain à l’arrivée de centaines de migrants, qui parvient, grâce à la qualité des professionnels du centre d’hébergement et à la présence des conseillers municipaux, à susciter d’innombrables gestes d’accueil chez ses habitants.


  Dès lors, les personnes ont des prénoms, des visages, des histoires, un corps, elles ne se réduisent pas à des flux, des chiffres, des quotas qu’il suffirait de gérer en procédant à des tris conformes aux procédures. Ce parti pris d’écoute de la parole de l’autre et d’accueil de son histoire prend appui sur la capacité de fraternité déployée dans les gestes d’hospitalité et de solidarité les plus divers. Cet engagement contribue à construire «une culture de la rencontre» qui rend crédible, désirable et palpable la perspective d’une société inclusive à la fois accueillante aux migrants et aux autres personnes les plus fragilisées de la société.


  S’engager dans ce sens ouvre de nombreux débats dont les enjeux sont à la fois éthiques, spirituels et politiques.


  Le débat est éthique car il met en jeu la relation àautrui, cette personne à la fois différente et semblable, qu’elle soit migrante ou qu’elle vive une situation de précarité sans venir d’un autre pays. Ces rencontres construisent aussi nos identités, jamais figées en un passé illusoire. Les récits et les réflexions de ce numéro montrent que l’hospitalité n’a aucune effectivité si elle se réduit à une injonction. Elle peut se propager si elle devient, au milieu des obstacles, des difficultés et des déceptions, une pratique sociale qui fait de l’accueil de la personne en quête de droits, de sécurité et d’identité, une vertu qui augmente l’humanité de chacun.


  L’enjeu est aussi spirituel car l’hospitalité défait les certitudes sédentaires pour promouvoir un autre imaginaire, à la fois personnel et collectif. Ce numéro en livre quelques esquisses. Ainsi, la lecture par l’exégète Christophe Pichon du déplacement de l’apôtre Pierre, ancré dans sa culture juive, au domicile de Corneille le centurion romain, montre que l’horizon de l’espérance peut s’élargir et dilater le cœur. De même, le témoignage commun des exilés et des accueillants de Calais ouvre àun commun où, en dépit du désespoir ressenti, la fraternité prend chair. Enfin, la réalisation à Lille d’un chemin de croix par six personnes en situation de handicap bouleverse le regard porté sur elles, elle restaure leur capacité créatrice et indique un chemin «de la mort à la vie».


  Le débat est aussi politique car, sur une planète mondialisée, la tension entre d’une part le respect des droits humains et de l’autre des législations de plus en plus restrictives peut déboucher sur des impasses tragiques : des millions de personnes victimes des guerres, du réchauffement climatique, des inégalités économiques et des régimes autoritaires laissées sans droits et sans lieux où vivre dignement.


  Un choix se présente : ou l’histoire retiendra quedurant les deux premières décennies du XXIesiècle, l’Europe a choisi de cantonner à ses frontières des millions de migrants livrés aux pratiques les plus sordides en laissant par ailleurs des dizaines de milliers d’entre eux se noyer en Méditerranée, ou le Vieux Continent relève la tête en choisissant une politique de l’hospitalité, celle qui lui donnerait une identité travaillée par la fraternité et le désir de construire des ponts entre les êtres humains.


  Bernard Stéphan, Alain Thomasset


  Liminaire


  Hospitalité et identités fragilisées


  Mgr Jean-Charles Descubes est archevêque émérite de Rouen et président de la Fondation Jean Rodhain.


  Quand l’hospitalité politique se heurte auxréticences et aux insuffisances, leretour à l’éthique permet de remonter aux traditions de l’accueil et d’entrevoir d’autres manières d’agir pour que les expériences d’hospitalité réussies puissent faire des émules.


  «Hospitalité et identités fragilisées.» Tel est le thème qui a été retenu par la Fondation Jean Rodhain pour son 19ecolloque{1} et dont les actes sont publiés dans ce numéro556 des Cahiers de l’Atelier.


  En 1994, la fondation s’était intéressée au droit d’asile et au devoir d’accueil{2}.


  Jean-Yves Calvez s’interrogeait alors: «Allons-nous [...] céder à la tentation de borner la charité? Droit d’asile: on peut comprendre le mot “droit” généreusement, reconnaissant sans réticence le visage de Jésus en tout homme qui fuit la persécution, qui a du coup un droit sur nous; on peut certes aussi s’empresser de traduire: droit, oui, mais jusqu’où? et à partir de quand n’y a-t-il plus de droit? [...] Il faut bien des déterminations juridiques, mais il faut aussi s’interroger sur celles qui ont cours: permettent-elles l’entier respect de la fraternité qui nous unit à tout homme, lui-même frère de Jésus? Devoir d’accueil: [...] nous sommes tenus à quoi?»


  Et Pierre Boisard concluait: «À partir du moment où l’on va devoir, [...] ne risque-t-on pas de perdre [son] identité? [...] Beaucoup, même à leur insu, considèrent l’étranger un peu comme un handicapé de la nationalité, handicapé des moyens de se débrouiller dans la vie, car il se trouve dans un lieu qui n’est pas le sien. [...] On lui attribue une sorte de puissance maléfique de priver les nationaux dece qu’ils ont. Que faire? Expliquer ces peurs, mais en même temps s’appuyer sur la générosité car il y en a aussi!»


  Alors pourquoi y revenir?


  L’histoire de l’humanité et celle des migrations se confondent. Nous sommes tous des immigrés ou des descendants d’immigrés. L’hospitalité s’inscrit d’ailleurs aussi bien dans la tradition biblique que dans celle de la plupart des peuples.


  «Pratiquez la circoncision du cœur, n’ayez plus la nuque raide, car le Seigneur votre Dieu est le Dieu des dieux et le Seigneur des seigneurs, le Dieu grand, vaillant et redoutable, qui est impartial et ne se laisse pas acheter. C’est lui qui rend justice à l’orphelin et à la veuve, qui aime l’immigré, et qui lui donne nourriture et vêtement. Aimez donc l’immigré, car au pays d’Égypte, vous étiez des immigrés» (Deutéronome10, 16-19).


  Tout en saluant les initiatives qui existent, en particulier dans les familles les plus pauvres qui sont en général naturellement un lieu d’accueil, il faut reconnaître que l’hospitalité se heurte aujourd’hui à des peurs et à des refus. La rencontre de ceux qui sont là et de ceux qui arrivent est souvent conflictuelle.


  Les seconds sont sectorisés: innocentes et douloureuses victimes de régimes totalitaires bafouant les droits humains fondamentaux; migrants économiques dont la précarité est la conséquence d’engagements insuffisants en faveur du développement depuis plus de cinquante ans, et de dérèglements climatiques dont nos économies sont en partie responsables.


  Mais accueillir quand on ne sait plus qui on est ou quand on a peur de se perdre dans la vie devient parfois difficile. Comment faire une place à l’autre quand on pense sa place incertaine?


  Les bonnes raisons invoquées ne manquent pas: la préservation du bien commun national comme s’il ne devait pas s’inscrire dans un bien commun plus vaste; la prudence qui, de capacité à décider pour agir en situation, dévie en réglementation d’ordre public.


  Certes les solutions d’ensemble sont politiques. Certes les migrations comme bien d’autres domaines de la vie sociale doivent être régulées par le droit. Mais l’avènement d’un nouvel ordre mondial ne se fera ni soudainement ni par enchantement: c’est une constante de toute évolution démocratique.


  «Les lois de l’éthique sont toujours les lois de l’hospitalité: l’hospitalité n’est pas une question éthique parmi d’autres», écrivait déjà Jacques Derrida{3}.


  Nous ne saurions oublier d’autre part que nous sommes toujours en présence de personnes dont le droit à la vie et à la dignité sont en jeu au même titre que les nôtres.


  Il est donc nécessaire de chercher les raisons qui conduisent à la peur de l’autre afin de s’opposer sans naïveté aux tendances xénophobes et d’imaginer des processus d’accueil qui conduisent à des reconnaissances fondamentales et mutuelles{4}.


  D’où viennent en effet les réticences alors que les initiatives et les actions menées par des collectivités, des organisations et nombre d’associations montrent qu’elles peuvent être dépassées?


  Les civilisations anciennes ont traité l’étranger en hôte et les peurs actuelles sont en train de traiter l’hôte en étranger; l’État hospitalier s’efface derrière un État sécuritaire. Émerge alors une hospitalité éthique née d’initiatives créatives de la société civile, de pratiques associatives et d’échanges entre accueillants et accueillis. Cet élan invite à donner corps autrement à l’hospitalité politique qui devrait repenser son accueil: à la fois respectueux des plus fragiles et reconstructif des identités en souffrance. Comment? La société a besoin d’être rassurée dans ses capacités d’hospitalité dans la durée. L’État peut organiser l’accueil et les conditions de l’intégration ultérieure des migrants sans cesser d’améliorer les conditions de vie des Français les plus défavorisés. L’un ne va pas sans l’autre. Avec un effort de pédagogie, une stratégie d’hospitalité durable à la française pourrait emporter l’adhésion des indécis ou des inquiets. Les expériences d’accueil réussi, de plus en plus nombreuses, sont une chance pour une institutionnalisation renouvelée de l’hospitalité. Fragilités et peurs sont portées par tous. Loin d’enfermer dans le refus et le repli, elles peuvent être surmontées en acceptant sa fragilité native comme une incomplétude, comme la possibilité de recevoir d’un autre ce qui manque pour devenir soi pleinement.


  Même la Bible parle d’évolution dans laconception de l’hospitalité. Quand les partis opposés acceptent de se rencontrer, d’exposer leurs valeurs et de les confronter, chacun apprend à s’ajuster à l’autre et à s’accueillir mutuellement. L’avenir s’ouvre alors de manière nouvelle. Ce type de rencontres se trouve au cœur d’attentes pour une refondation du politique. L’identité d’une nation ne cesse de se parfaire grâce aux apports étrangers sans pour autant renoncer aux principes fondamentaux qui la constituent. Une frontière est nécessairement poreuse, ouverte aux apports étrangers qui en retour s’ajustent aux lois en vigueur. L’exercice de la démocratie a besoin encore de longs apprentissages. L’hospitalité ne se réduit pas à un devoir moral, elle est un chemin incontournable qui se présente à tout homme et à toute communauté pour aller vers son accomplissement.


  Le choc des migrations crée aujourd’hui un climat de mobilisation permettant de reconsidérer des difficultés anciennes non résolues. À son stade actuel, le projet de loi sur l’immigration et l’intégration comporte des insuffisances. Un imaginaire d’hostilité domine aujourd’hui les représentations marquées par la vision du «choc des civilisations». Or les religions – le christianisme en particulier – sont porteuses d’un imaginaire d’unification dans la diversité et ont la capacité de nourrir un autre imaginaire social: satisfaire le penchant naturel vers la sécurité dont chacun a besoin pour se constituer tout en refusant que la sécurité ne devienne une nécessité absolue devant laquelle tout s’efface.


  Selon la méthodologie de la fondation élaborée à la suite de Diaconia2013{5}, la réflexion anthropologique et théologique a associé des personnes en situation et des universitaires.


  Ce colloque s’inscrit dans la ligne des invitations du pape François à «accueillir, protéger, promouvoir, intégrer» migrants et réfugiés. «Conjuguer ces quatre verbes à la première personne du singulier et à lapremière personne du pluriel constitue un devoir de justice, de civilisation et de solidarité{6}.»


  Partage de paroles et d’expériences


  « L’hospitalité, c’est positif et négatif »

  Dix membres de La Pierre d’Angle de Paris.


  Au cours d’une réunion, des échanges ont eu lieu autour des questions : qu’est-ce que l’hospitalité ? Qu’y a-t-il de beau dans l’hospitalité ? Est-ce une valeur importante ? La question des migrants n’était pas prévue au départ...


  L’hospitalité, c’est recevoir quelqu’un chez soi, c’est être à l’écoute et avoir de la patience. Et que la personne soit aussi à notre écoute : il y a de la réciprocité et de la gratuité.


  L’hospitalité, c’est ne pas être traité en ennemi. C’est accepter les autres, sans différence, sans discrimination. Le contraire de l’hospitalité, c’est la discrimination.


  L’hospitalité, c’est une obligation pour tous ceux qui croient en Dieu. Jésus a été accueilli sur le chemin d’Emmaüs, il a été reçu chez Zachée. On peut commencer à parler d’hospitalité quand on reçoit avec l’instinct de la confiance.


  L’hospitalité c’est entre la personne qui reçoit et la personne qui est reçue. Ça naît de l’honneur qu’on a au fond du cœur. Ça dépasse la foi, on ne regarde pas qui est la personne ni d’où elle vient. C’est beau quand c’est un don mutuel et quand il y a de l’échange.


  Il y a aussi de la gratuité dans l’hospitalité. J’ai rendu service à une famille, j’étais ravie d’avoir fait du bien. Je n’ai cherché ni la religion, ni la culture, j’ai vu seulement qu’ils étaient dans le besoin. Quand on fait du bien, on n’attend pas qu’on nous le rende. Cette valeur est importante parce que c’est de la bienveillance.


  Mais comment se protéger des gens méchants ? C’est bien de prendre les gens chez soi, mais des fois ça peut être un danger. Il faut se méfier. On ne peut pas se lier avec tout le monde. Ça peut être un gros danger. Moi j’ai été volé. C’est bien, l’hospitalité, mais c’est très difficile, ça peut nous mettre dans des situations infernales. Il faut savoir dire non, s’arrêter à temps quand ça nous porte préjudice. Il faut savoir mettre les limites. On ne peut faire vraiment l’hospitalité que si on est déjà en paix avec soi-même et si on est dans un endroit paisible. L’hospitalité présuppose qu’on a confiance dans la personne.


  Je donne, mais pas à l’intérieur de chez moi. Parce que je ne veux plus recevoir chez moi. J’ai appris par l’expérience. Une fois, une personne m’a dit qu’elle avait besoin d’une aide. Je lui ai dit : « Vous viendrez à la maison pour cette nuit si vous voulez. » Malheureusement, elle m’a volé dans la nuit et elle est partie.


  Quand j’ai perdu ma fille, j’étais dans la difficulté, j’étais tellement dans la difficulté que je dormais dans la rue. Des fois, je dormais chez des gens, au salon. Moi, une femme toute seule au salon. Il y avait trois hommes qui étaient là, et moi toute seule. J’ai trop souffert. Ils ont volé mes affaires. Quand j’ai demandé : « Qui a fait ça ? », tout le monde s’est mis contre moi. On m’a dit que je perdais la tête. Moi, franchement, maintenant je fais tellement attention aux gens. Je préfère rester dans mon coin, toute seule, même si je vais pleurer toute seule toute la journée et toute la nuit. Je préfère demander au bon Dieu de me donner ce dont j’ai besoin, mais pas demander à un autre humain.


  L’hospitalité pour moi, c’est positif et négatif. Moi, j’ai toujours mis des gens chez moi. C’est le Seigneur qui me dit de faire ça. Et ma récompense ce n’est pas par les gens que je la trouve, c’est par l’Éternel. C’est Lui qui me le demande. Il voit que je fais ça, que ça vient de Lui. Pour moi, c’est une récompense et jusqu’à maintenant je le fais. Je vis une vie vraiment difficile, mais quand même je m’en sors avec la grâce que Dieu me donne. L’hospitalité, ce n’est pas facile... Mais je me sens bien quand même.


  Jésus, lui aussi, il a demandé l’hospitalité. Il a été reçu et il a donné l’hospitalité : c’est un partage commun. Il y a beaucoup de choses qui se font dans l’hospitalité. C’est vrai que ce n’est pas facile... Il faut se respecter, respecter l’espace de l’autre, il y a des difficultés pour la langue, des difficultés de culture... On m’a critiquée mais je m’en moque. Pour moi, l’hospitalité c’est un don.


  Il faut être solidaire. C’est vrai, mais mes compatriotes, ils ont tellement profité de moi. Donc maintenant c’est une belle phrase. C’est bien d’ouvrir la porte à n’importe qui et tout ça, mais quand on te donne un grand coup dans le dos... Après, tu changes d’avis sur les gens. L’hospitalité, ça peut te rendre encore plus fragile. J’ai changé d’avis, maintenant je suis devenue dure comme tout le monde. Quand tu es trop gentil, les gens, ils te marchent sur les pieds. Et quand on a été déçu et blessé, comment enlever ça de son cœur ?


  Pourtant, même si ça se passe mal, on a toujours envie de le faire. Pourquoi ? Je ne sais pas, j’ai toujours envie d’accueillir.


  Dans l’hospitalité, il faut faire preuve de patience, être à l’écoute de l’autre, être indulgent. Mais il ne faut pas envahir l’espace de l’autre. Il faut poser des jalons, directement et gentiment. Poser des jalons, c’est ça l’hospitalité. Si on reste sur sa peur, qu’est-ce que devient l’autre ?


  Moi, on m’a toujours rejetée mais je n’ai jamais rejeté les gens. J’ai galéré, je suis tombée dans la misère, mais si je peux aider, j’aide. Personne ne doit tomber comme moi dans la galère. Et Dieu m’a donné la force pour témoigner de Sa grandeur.


  Depuis plusieurs années en France et dans les pays...
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